
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Cahiers d'Humanisme et Renaissance

      147

      

      

      
        

      

      
        Les recueils de Plaidoyez à la Renaissance

        entre droit et littérature

      

      Etudes réunies et publiées par 
Géraldine CAZALS et Stéphan GEONGET

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        2018

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      Prononcé à l’audience, le plaidoyer constitue un moment essentiel de la procédure judiciaire, le moment où l’on cherche à établir, à qualifier et à juger les faits, celui où se discute le vrai et le faux, le juste et l’injuste. A la Renaissance, véritable âge d’or des plaidoyers, il constitue aussi un texte, volontiers confié à l’imprimerie et donnant lieu à un genre particulier d’ouvrage : le recueil de Plaidoyez. En dépit de perspectives et de finalités variées, révélant les horizons de juristes qui se voulaient tout autant « hommes de lois » qu’« homme de lettres », ces recueils, délaissés par la critique, s’avèrent d’une richesse particulière, non seulement pour les données juridiques qu’ils renferment que par la rhétorique déployée par leurs auteurs. Poursuivant une enquête au long cours sur les formes d’expression du juridique à la Renaissance, fruit d’un colloque pluridisciplinaire organisé à l’université d’Avignon, le présent volume s’est dès lors attaché à mettre en évidence la plasticité et les enjeux révélés par ces œuvres, contribuant à améliorer notre connaissance de ces dernières, comme plus largement celle de l’écriture des juristes à la Renaissance.

      *
**

      Abstract

      Stemming from a long-term investigation into the forms of expression in the legal system of the Renaissance, as well as a multidisciplinary colloquium organized at the University of Avignon, this text hopes to improve our understandings of the writing of Renaissance jurists as well as the plasticity and challenges reveled by their texts.
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      Introduction


      Entendus comme tous discours ou écrits prenant la défense d'une personne ou soutenant une idée ou une cause
, les plaidoyers font depuis les années 2000 l'objet d'une intense actualité éditoriale. C'est une éclosion de « plaidoyers » pour le moins éclectiques, pour l'écologie, l'entreprenariat, la vie, la mondialisation, l'humanisme, la jeunesse, la paix, l'Etat, la transposition didactique, la société solidaire, l'Europe, les mauvaises herbes, l'Université, etc. que révèlent les catalogues des librairies et bibliothèques
. L'utilité de l'exercice que constitue le plaidoyer dans l'apprentissage de l'argumentation incite ce faisant à mettre en avant cette forme d'éloquence en matière d'éducation
. Ainsi se perpétuent, avec beaucoup de vivacité, d'antiques traditions liées au genre délibératif du plaidoyer (adressé à une assemblée pour la convaincre de prendre telle ou telle décision politique) ou à son genre épidictique (vantant les avantages ou critiquant les défauts d'une personne, d'une entreprise ou d'une institution).

      De cette actualité l'un des genres traditionnels du plaidoyer reste cependant en recul : le genre judiciaire. Dans le domaine du droit, en effet, le plaidoyer se trouve depuis plusieurs décennies en recul. Résultant de l'« action de plaider, d'exposer oralement à la barre d'un tribunal les faits de l'espèce et les prétentions d'un plaideur, de faire valoir au soutien de celles-ci des preuves et des moyens de droit et de développer des arguments en faveur de sa thèse »
, le plaidoyer s'incarne en justice dans le discours 
prononcé à l'audience par un avocat pour défendre le droit d'une partie. Suivant en cela les règles d'une antique rhétorique judiciaire visant à accuser ou défendre, il constitue un moment essentiel de la procédure, le moment où l'on cherche à établir, à qualifier et à juger les faits, celui où se discute le vrai et le faux, le juste et l'injuste. Or, depuis les années 1970, ce moment s'affaiblit sans cesse davantage, en particulier en matière civile. Face à la forte augmentation du nombre de procédures, les avocats sont invités par les juges à raccourcir toujours plus leurs plaidoiries, à se montrer dans leurs conclusions « synthétiques », « brefs » et « concis »
. Désormais, dans certaines affaires, les conclusions doivent être succinctes et définitives dès le premier jour ; dans d'autres, de simples observations sont formulées et les dossiers sont déposés et non plaidés, l'audience de plaidoirie étant ainsi tout bonnement supprimée ; dans d'autres encore, même les dossiers de plaidoiries sont inexistants.

      Cette évolution n'est pas sans inquiéter. Le remplacement de plaidoiries orales par des textes écrits tend à faire disparaître non seulement le caractère oratoire qui leur est en principe consubstantiel mais aussi un certain nombre de spécificités rhétoriques qui leur étaient liées. Il tend à modifier la nature de la profession d'avocat comme le cours du procès. Certains avocats se plaignent de ne plus avoir le droit de parole
 ; ils s'émeuvent d'un recul des droits de la défense dans un procès civil dénaturé, qui est de moins en moins « la chose des parties »
. D'autres appellent, au contraire, à aller plus loin dans le sens opposé, invitant le législateur à réécrire le Code de procédure civile concernant les débats pour prévoir que le principe sera désormais une audience sans débat
.

      
La modernisation de la justice du xxi
e
 siècle aura-t-elle à cœur d'accentuer encore cet effacement des plaidoiries en matière judiciaire ? L'avenir seul le dira. En attendant, force est de constater que, quoi qu'il advienne, l'âge d'or des plaidoyers semble, en France, définitivement révolu, appartenant à un patrimoine désormais presqu'exclusivement historique, celui des xix
e
 et xx
e
 siècles comme celui de l'Ancien Régime, où les avocats se plaisaient à confier à l'imprimerie leurs plaidoyers les plus remarquables. Sans vouloir questionner cette évolution au regard de problématiques contemporaines, il nous a semblé intéressant de voir quels pouvaient être dès lors certains de ses enjeux en portant notre regard sur les origines du phénomène, à la Renaissance. Car, si, selon Marc Fumaroli, l'âge d'or de l'éloquence parlementaire se situe au premier xvii
e
 siècle, au moment où l'on passe « de l'avocat à l'homme de lettres »
, c'est dans l'humanisme des siècles précédents que se situe l'essor des plaidoyers. Dès le xiv
e
 siècle, certaines plaidoiries sont connues via des résumés insérés dans certains registres judiciaires. Puis, au siècle suivant, leur importance s'accroît. Après qu'en 1364 
leur enregistrement a été rendu obligatoire au parlement de Paris,
 le contenu des plaidoyers s'étoffe, incluant désormais divers détails tirés par les greffiers de notes prises à l'audience comme de copies des textes fournies par les avocats eux-mêmes
. Dès cette époque des manuscrits de plaidoyers commencent à circuler. Et, sous le règne de Charles VI, alors que l'oralité prend une part accrue dans la procédure devant le Parlement, l'art oratoire se développe, l'apprentissage des règles de l'éloquence prenant désormais une place essentielle dans la formation des juristes
. Avocats et magistrats en bénéficient pleinement au xvi
e
 siècle. Pris par un même goût pour l'éloquence que vivifient des idéaux antiques liés à la redécouverte des œuvres de Démosthène comme bien sûr 
de Cicéron et de Quintilien, ou par la vogue d'autres œuvres, tels les éloges paradoxaux
, ils s'essaient à la mise par écrit de leurs plaids, voire, à leur publication. Lancé par l'impression de quelques textes isolés, un genre particulier d'ouvrages spécifique émerge alors, le recueil de plaidoyers.

      Longue est la liste de ces Plaidoyers
 ou, pour suivre l'orthographe de l'époque, Plaidoyez
, qui, souvent attentivement retouchés, surent trouver le chemin de l'édition et conquérir un public apparemment fidèle. En dépit de perspectives et de finalités pour le moins variées, révélant les facettes de juristes qui se voulaient tout autant « hommes de lois » qu'« homme de lettres », ils pouvaient intéresser tant par les données juridiques qu'ils renfermaient que par l'éblouissante rhétorique déployée par des auteurs se produisant devant une audience plus large encore qu'une cour de Parlement devenue « l'académie d'éloquence du royaume »
. Et le renom conservé par leurs signataires atteste de l'importance prise par ce type d'ouvrage dans la construction de l'identité et du rôle des juristes d'Ancien Régime puisque l'on y trouve Jacques Cappel († 1541), Julien Tabouet (v. 1500-1563), Baptiste Du Mesnil (1517-1569), Barnabé Brisson (1531-1591), Pierre Ayrault (1536-1601), René Choppin (1537-1606), Simon Marion (1540-1605), Pierre de Belloy (v. 1540-1611), Jacques de Puymisson, Anne Robert († 1619), Louis Dorléans (1542-1627), Jean-Guy Basset (v. 1540-1626), Cardin Le Bret (1558-1655), Antoine Arnauld (1560-1619), Etienne Bouchin, Julien Pillieu († 1625), Louis Servin (1566-1626), Jean de Montereul, Claude Expilly (1561-1636), Jean Boné, Sébastien Frain (v. 1570-1642), Auguste Galland (1572-1641), Louis Vrevin († 1647), Jacques Corbin (v. 1580-1653), Claude Gaultier (1590-1666), Claude Henrys 
(1593‑1662), Omer Talon (1595-1652), Henry d'Audiguier du Mazet, Jean Issali, Olivier Patru (1604-1681), Antoine Le Maistre (1608-1658), Nicolas I Corberon (1608-1650), Gaspard Quarré, Claude Erard (1646-1700), Pierre-François Gillet (1648-1720), pour ne citer que les auteurs de recueils de plaidoyers imprimés des xvi
e
 et xvii
e
 siècles
, et encore, à l'exception des auteurs de volumes manuscrits ou de plaidoyers publiés dans des recueils collectifs, isolément ou dans la presse
.

      Depuis l'étude consacrée, voilà plus d'un siècle, par Jacques Munier-Jolain à la plaidoirie dans la langue française
, malgré le développement de considérables travaux sur les avocats d'Ancien 
Régime
 comme sur l'éloquence
, et en dépit du développement des recherches croisées sur le droit et la littérature
, ces recueils de plaidoyers de la première modernité sont restés pour la plupart vierges de toute étude, n'ayant intéressé que ponctuellement et pour des questions spécifiques les chercheurs. Poursuivant une enquête au long cours sur les formes d'expression du juridique à la Renaissance
, un colloque pluridisciplinaire organisé à l'université d'Avignon les 5 et 6 juin 2014 s'est attaché à reprendre la question sur nouveaux frais. Considérant la masse documentaire à envisager, il ne pouvait s'agir que de procéder à un premier défrichage. Suivant l'économie du colloque dont il réunit la plupart des communications écrites
, le présent volume 
espère cependant contribuer à éclairer certaines perspectives et certains enjeux portés par ces Plaidoyers.

      Au-delà de la diversité des angles d'attaques choisis par des contributeurs venus d'horizons variés (spécialistes d'histoire du droit, de la littérature ou de l'histoire), plusieurs aspects principaux ont semblé devoir être mis en évidence. En premier lieu figure la plasticité des plaidoyers, capables de relever de genres d'écritures mêlés et tirant soit vers la rhétorique, les pratiques oratoires et théâtrales (I), soit vers l'oraison, l'invective et la chicane (II). Jouant de styles pour le moins diversifiés en fonction de leurs sensibilités, leurs auteurs développent ainsi un art de plaider tout sauf univoque (III), également fonction des objectifs qu'ils poursuivent, et qui se trouvent liés à d'importants enjeux politiques, historiques et religieux du temps (IV).

      Sous la plume de leurs auteurs, ces plaidoyers en effet peuvent adopter les formes les plus diverses, suivant de plus ou moins loin les règles de la rhétorique antique pour se rapprocher tour à tour du théâtre, de la poésie, de l'invective, de l'oraison, de factums, en développant un art de plaider bien souvent propre à chacun.

      Dès l'Antiquité, la rhétorique a défini les formes et les usages du plaidoyer judiciaire. Tant le style que les parties du discours ou leur ordonnancement, les arguments utilisés, tout a été codifié. Or, au temps de l'Humanisme, la mémoire de ces modèles demeure. Elle semble même prendre une nouvelle vigueur.
 Dans les plaidoiries, la structure rhétorique, le poids du legs et des influences des modèles laissés par Cicéron, Quintilien ou Démosthène restent centraux. Les procédés d'amplification restent les mêmes, telle la chrie, puissant opérateur du développement narratif (Christine Noille). Les liens existant entre les deux mises en scène discursives que sont tréteaux et tribunaux demeurent, posant la question de savoir quelle place le théâtre et les causes « curieuses » pouvaient avoir dans la
 formation des avocats, comme en Grèce (Estelle Doudet). Bien que l'intérêt des auteurs pour ces normes rhétoriques varie, la pratique de l'art de plaider reste encadrée et légitimée par une réflexion se situant toujours par rapport aux grands modèles de l'Antiquité, incluant une forme de représentation qui va jusqu'à la théâtralisation et jusqu'à la fictionnalisation, sans craindre ni l'invention de noms ou celle 
de scènes, en s'aidant d'un art du comique ou du tragique (Claudie Martin-Ulrich).

      Chaque auteur s'approprie les modèles antiques à sa manière, accordant une attention variable à l'exorde, à la narration, à l'argumentaire pro et contra
 ou à la péroraison, donnant plus ou moins de place à un argumentaire technique, nourri d'autorités juridiques, ayant plus ou moins recours à la force des images et à la richesse des exemples mythologiques et historiques, dans le cadre d'une rhétorique des citations dont il fait un usage variable, ou jouant plus spécifiquement sur le pathos et l'éthos, en fonction des enjeux particuliers qui sont ceux des causes en question. Car, éminemment nécessaires à la réalisation des fins juridiques inhérentes à l'exercice, le style littéraire mis en exergue par les auteurs, l'esthétique du récit, les enjeux de l'énonciation comme les vertus de la narration (brièveté, clarté, vraisemblance) restent en partie subordonnés à ces dernières : défendre ou accuser, criminaliser ou innocenter, en parvenant à convaincre en premier lieu les juges en charge de trancher le litige ; parfois amuser ou former les avocats, comme dans le cas des causes grasses nouées autour de thèmes parodiques à certaines dates particulières du calendrier judiciaire
.
 Le tout s'accorde donc à la nature des questions de droit en procès : au civil, bien souvent, des affaires contractuelles ou familiales, engageant le mariage, la filiation, les successions ; au pénal des affaires parfois spectaculaires, de celles qui suscitent aussi des factums, usurpations d'identité, crimes singuliers voire lycanthropie. La personnalité de chaque signataire de plaidoyer imprime sa marque. Défendant sa propre cause en matière de changement de nom, le professeur de rhétorique à Milan qu'est Marcantonio Maioragio (élève d'André Alciat), laisse une plaidoirie très écrite, de plus de soixante-dix pages, un morceau d'éloquence cicéronienne reposant sur une mécanique d'emphase et d'apparat parfaitement huilée, servie par une maîtrise parfaite de l'ornatus
 et de la répétition-modulation, et sans employer aucun mot, aucune tournure, aucune formule, inconnus des anciens (Valérie Hayaert). Dans les factums, qui peuvent aller de quelques feuillets à plusieurs dizaines de pages, le commentaire des décisions judiciaires et/ou la divulgation des faits relatifs aux procès en vue d'informer des autorités judiciaires ou l'opinion publique, joint à l'élaboration de tactiques de défense hors du prétoire, se 
ressent de l'identité des autorités de renom qui donnent leur expertise, tel Daniel d'Auge († 1595), lié à la Pléiade, futur professeur de grec au Collège royal (1578), ou l'érudit Sébastien Rouillard (vers 1550-1639), avocat au parlement de Paris depuis 1588 (Eric Wenzel). Et, certains auteurs n'hésitent pas par ailleurs à plaider leurs propres causes à tout va, dans des textes a priori
 sans aucun lien avec ces dernières, mais dans lesquels sont formulées et échafaudées des séries de plaintes à l'attention de ceux qui pourraient les entendre. Les Odes
, les Hymnes
, les Epîtres
, les Elégies
 révèlent un Ronsard inattendu : plaideur chevronné, acharné, chatouilleux sur ses droits, avide de cumuler des bénéfices, de les troquer, parfois de les résigner, mais en se réservant une belle pension sur les revenus (Richard Cooper).

      La malléabilité des plaidoyers, la multitude de possibles qu'elle engendre fait manifestement partie de l'art de plaider. Pour autant, les auteurs n'ont de cesse d'exprimer certaines réticences à l'égard d'une rhétorique dont ils se défient. Les recueils, tel celui de Tabouet, divulgant des affaires « à remarquer » plutôt qu'« à commenter », valent finalement davantage comme aperçu que comme archétype, dans une démarche relevant d'une pédagogie de l'exemple : il n'y a en définitive pas un modèle unique de bon plaidoyer, mais une infinité de plaidoyers « parfaits et excellents » s'inscrivant « dans une contrainte formelle un peu lâche tenant plus d'une trame que d'une astreinte ». Cependant, Tabouet, tout en usant d'une palette très complète de techniques argumentatives et rhétoriques visant à la persuasion, et tout en affichant, dans la seconde édition de son œuvre, une ambition littéraire que ne possédait pas la première (comme en atteste le changement de titre, passé d'Actiones forenses 
à Orationes forenses
), semble cultiver un certain mépris pour la verve judiciaire (Marie Bassano). Chez d'autres auteurs, au début du xvii
e
 siècle, la méfiance s'est accrue. Le néo-stoïcisme comme le néoplatonicisme dans l'air du temps n'y sont sans doute pas pour peu. Ainsi Le Caron condamne-t-il vertement tout plaidoyer « enflé », discours « déguisé », ou toute amplification rhétorique capable d'étourdir les esprits. Chez lui, la tension entre l'humaniste lettré désireux de faire place aux morceaux remarquables de la littérature antique et moderne et le magistrat chrétien dont l'éthique tient encore d'une mythique « gravité aéropagitique », persuadé que la parole 
est dangereuse et qu'elle trompe bien souvent, semble à son paroxysme, caractérisant une situation de double contrainte pour le moins inconfortable (Stéphan Geonget). Certains auteurs cherchent à resserrer leurs plaidoyers autour d'une argumentation spécifiquement juridique. Cela ne signifie pas forcément un traitement étriqué des affaires. Les plaidoyers révèlent en effet quels remarquables intérêts historiques étaient ceux des auteurs. Via l'histoire, ces derniers s'ouvrent aux cultures grecques, romaines, hébraïques, parthes, perses, scythes et à bien d'autres encore, montrant une conscience particulière de la singularité et de la multiplicité des peuples, de leurs mythes, de leurs rites et de leurs cultes, autant que de la factualité ou de l'historicité des normes et des raisons. Plus encore, chez Expilly, une extraordinaire connaissance des grandes découvertes et des récits de voyages ouvre sur le fond la voie à un comparatisme juridique qui interroge les dogmes et les certitudes acquises (Géraldine Cazals). Sur la forme, bien que les modèles antiques et les méthodes scolastiques continuent de structurer les textes, le pro et contra
 étant encore cher à Anne Robert, des sommaires et divisions en points étant présents chez Expilly comme chez Puymisson, un parti pris de sobriété semble toutefois se généraliser.

      Au gré des éditions et rééditions de recueils qui se multiplient à la charnière des xvi
e
 et xvii
e
 siècles, l'envergure politique des plaidoyers s'épaissit alors d'autant plus qu'elle reflète les ambitions et les idéaux personnels des auteurs. Le rôle de l'imprimerie n'est pas à cet égard anodin. Originairement, la plaidoirie juridique est une œuvre éphémère, pensée et mûrie dans la solitude d'un cabinet avant de prendre vie à l'audience, incarnée par l'avocat. Elle reste centrée sur la cause en procès. L'édition inclut d'importants changements : passage de l'oral à l'écrit, réécriture, parfois changement de langue et, surtout, changement de dimension. Retravaillés par des auteurs qui aspirent à acquérir via l'imprimé une dimension auctoriale nouvelle, les plaidoyers deviennent un lieu privilégié d'autopromotion. Ils sont un outil susceptible de convaincre non plus seulement les juges, les parties au procès, mais aussi de toucher au-delà de l'enceinte de la cour. Par leur impression et leur diffusion, le juriste prend place dans l'espace public. L'horizon d'attente de la plaidoirie s'en ressent.

      La publication voire les republications de plaidoyers en réorientent potentiellement le sens et en modifient la nature dans 
une sorte d'hybridité générique. Le succès obtenu par le plaidoyer prononcé par Etienne Pasquier contre les Jésuites en 1564 est à cet égard révélateur. Sous la plume de Pasquier, ce plaidoyer devient un plaidoyer pour la France. Réutilisé à des fins politiques en 1594, il prend une dimension autobiographique avant de devenir, rapidement, dans le livre III des Recherches de la France
 publié en 1596, document d'histoire (Alexandre Tarrête). D'un plaidoyer à l'autre, les mêmes enjeux se retrouvent. En 1586, la publication des plaidoyers de Servin et de Loisel est destinée à servir des avocats en mal de notoriété, comme l'université parisienne qui souhaite redorer son blason. Dans le cadre d'affaires en cours, alors même que les décisions ne sont pas définitives, la publication des plaidoyers permet de jouer sur l'opinion publique. La conscience de leur historicité également s'affirme, dans le cadre d'une démarche d'érudition aussi chère à Loisel qu'à Pasquier (Sylvie Daubresse). Le choix d'affaires portant sur des questions essentielles à l'ordre public permet dès lors aux avocats de faire vibrer la corde la plus haute de l'éloquence, et de se faire les défenseurs de la justice royale, de l'intérêt général, de la monarchie qui en est la garante. Tandis qu'il cherche à attirer l'attention d'Henri IV, Marion s'affirme comme un « politique » fidèle au roi, gallican, se veut le promoteur d'un droit national, celui des coutumes et des ordonnances royales (Bruno Méniel). Pour l'avocat général près la cour des aides qu'est entre 1590 et 1604 Cardin Le Bret, le but est de faire retentir une voix, celle d'un pays, la France, à laquelle sont attribuées les propriétés d'un être animé et dont nul ne saurait contester la légitimité ; il s'agit de servir le « bien commun de la République et de l'Eglise », l'autorité et de l'Etat et de ses finances (Julien Broch). Marion comme Le Bret font montre d'un certain gallicanisme, à l'instar de l'avocat toulousain Jacques de Puymisson, qui avait fait partie des parlementaires et avocats catholiques toulousains proches de la Ligue plus tard ralliés à Henri IV, et qui, marqué par les guerres de religion et les traces qu'elles ont laissées dans le pays, professe un gallicanisme modéré, défendant l'indépendance de l'Eglise sans rupture avec Rome (
Jean-Louis Gazzaniga).

      Pour tous ces auteurs, le barreau est, déjà, une tribune politique. L'avocat, un politique, qui se rêve en homme d'Etat, l'œil rivé sur les modèles constitués par Démosthène ou Cicéron, 
figures majeures non seulement de la rhétorique mais aussi de la politique antique. Aussi regrettent-ils qu'il se traite à l'époque moderne bien moins d'affaires concernant l'Etat que dans les temps antiques. Conscients des évolutions à l'œuvre en matière de procédure, ils se montrent critiques à l'égard de processus qui tendent à réduire la place des plaidoiries dans le cours des procès. Dénonçant le resserrement des plaidoiries « dans le fait, la procedure, les preuves et les moyens », l'expédition des affaires contemporaines, ils regrettent de ne pouvoir retrouver une authentique éloquence cicéronienne, le passé prestigieux et la liberté enviables des orateurs romains qu'ils admirent (Claudie Martin-Ulrich). Tout en se montrant favorables à l'évolution qui tend à recentrer les plaidoyers vers plus de sobriété, ils se révèlent donc fort attachés à une manière de plaidoyer qui fait de la Renaissance un « âge des orateurs », avant « l'âge de l'éloquence » exploré par Marc Fumaroli (
pour reprendre l'expression ici employée par Estelle Doudet), un temps particulier de l'histoire juridique et littéraire française, marqué par l'essor du français comme langue juridique.

      Y-a-t-il, dans cette importance des plaidoyers, à la Renaissance, une spécificité française ? Certains auteurs du temps semblent le croire, qui voient là la possible influence de l'Ecole de Bourges, tandis que d'autres y décèlent la mauvaise influence des Italiens, subrepticement introduite en France depuis la tête de pont qu'a constitué du temps des papes la ville d'Avignon (Stéphan Geonget). Eclaircir la question nécessitera bien d'autres travaux.

      De fait, pour démêler les importants et nombreux enjeux liés aux plaidoyers de la Renaissance beaucoup reste à faire. Pour l'heure, que soient remerciés très vivement l'Institut Universitaire de France, le Centre d'Etudes Supérieures de la Renaissance de l'Université de Tours, le Laboratoire Biens Normes Contrats, l'UFR Droit, Economie, Gestion de l'Université d'Avignon et des Pays de Vaucluse, ainsi que cette dernière, pour avoir permis que la manifestation se tienne dans des conditions optimales.

      
        Géraldine Cazals 
et Stéphan Geonget
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Première partie

      Rhétorique, pratiques oratoires et théâtrales

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      La narration 
dans la rhétorique judiciaire : 
formes possibles et usages modélisés

      Le discours judiciaire – plaidoyers d'accusation et de défense principalement – est pris en charge par la régulation rhétorique depuis l'Antiquité. Cette prise en charge est triple.

      1. La rhétorique modélise ses usages, en établissant un lien entre les fonctions du discours judiciaire et les fonctionnements internes de ses composants.

      2. La rhétorique décrit les formes possibles qu'il emprunte selon les causes : formes des arguments (répertoire des arguments-types dans l'inventio
), formes du style (figures d'éloquence dans l'elocutio
) ; formes des parties du discours et de leur ordonnancement (dans la dispositio
).

      3. La rhétorique transmet la mémoire des modèles
, ces textes exemplaires qui à la fois exemplifient des formes et les monumentalisent, en quelque sorte, en en donnant une version superlative – au premier rang desquels le corpus cicéronien, littéralement paradigmatique, puisque bien des catégories rhétoriques ont été construites empirement, à partir de la « leçon » de l'Orateur.

      Ce cadrage très général nous permet donc de situer notre sujet : la narration
 fait partie des formes possibles du discours judiciaire, en l'occurrence elle en constitue une partie
, dont la place canonique est après l'exorde. Dans un schéma standard du plaidoyer, nous avons donc : l'exorde, la narration, l'argumentaire pro
 ou contra
 (argumentaire lui-même subdivisé en partie réfutative et partie probatoire) et la péroraison. Enfin, le modèle absolu de narration depuis la recension qu'en fait Quintilien dans ses Institutiones
 est la narration du Pro Milone
, dont les rhétoriques citent habituellement la dernière séquence (celle qui est consacrée au jour même de l'embuscade où les hommes de Milon ont tué Clodius) :

      […] Milon, après être resté ce même jour dans le sénat jusqu'à la fin de la séance, rentra chez lui, changea de vêtement et de chaussure, attendit quelque temps que sa femme eût fait tous ses apprêts. Ensuite il partit, lorsque déjà Clodius aurait pu être de retour, s'il avait dû revenir à Rome ce jour-là. Clodius vient au-devant de lui, à cheval, sans voiture, sans embarras, n'ayant avec lui ni ces Grecs qui le suivaient ordinairement, ni sa femme qui ne le quittait presque jamais : et Milon, ce brigand qui avait prétexté ce voyage pour commettre un assassinat, était en voiture, avec son épouse, enveloppé d'un manteau, suivi d'une troupe d'enfants et de femmes ; cortège embarrassant, faible et timide. La rencontre eut lieu devant une terre de Clodius, à la onzième heure ou peu s'en faut. A l'instant, du haut d'une éminence, une troupe de gens armés fond sur Milon […]


      L'éloge de ce passage met en valeur ses effets (le détail des circonstances prouvant par avance l'absence de préméditation) dans le cadre plus général d'un cas d'école en matière de défense – innocenter l'auteur reconnu du crime –, en liaison avec une des fonctions archétypales du plaidoyer (établir ce qui est une infraction au droit et ce qui n'en est pas). Ajouterons-nous que la force de ce passage tient peut-être également à autre chose qu'à son efficacité sur le destinataire et à sa fonction dans l'économie générale du discours : il tient aussi à son intérêt
 propre, voire à son suspens
, à la peinture des personnages (Milon, sa femme), au parallèle inversé entre Milon et Clodius, bref, à des qualités narratives qui font également de cette narration un roman en miniature, le roman picaresque autant que politique d'une embuscade.

      On arrive ainsi au cœur du problème qui va nous occuper concernant la narration judiciaire : en quoi est-elle spécifique du plaidoyer ? En quoi l'avocat se distingue-t-il du poète ? Nous verrons tout d'abord que sa spécificité se dit en termes de fonctions dans l'économie du discours judiciaire : mais nous ferons le constat que les formes impliquées par ces fonctions restent somme toute trop générales et trop parcellaires pour fournir un art appliqué, une technique susceptible de permettre à l'avocat de fabriquer du narratif et de permettre au critique littéraire de décrire avec précision la machinerie interne d'une narration judiciaire. En mettant à distance les outils contemporains dont nous disposons pour parler du narratif (les outils de la narratologie, centrés sur la notion relativement inopérante en contexte judiciaire de mise en intrigue), nous proposerons alors dans une seconde partie de cette communication quelques éléments techniques formels (topoï 
et figures) susceptibles de donner les linéaments d'une rhétorique des narrations judiciaires.

      Auparavant, et pour en finir tout à fait avec cette introduction qui joue aussi le rôle d'exorde et de captatio attentionis
, nous soulignerons une dernière chose : l'importance de la narration dans le dispositif de paroles qu'est le plaidoyer. En effet, ce n'est pas qu'une partie sur cinq, qui plus est optionnelle (inutile si le fait n'est pas soumis à discussion ou s'il n'y a pas de fait, « par exemple s'il s'agit purement de l'interprétation d'une clause » : dans ces cas-là, disent les rhétoriques du barreau, « quand il n'y a rien à raconter, […] il n'y a pas matière à narration »). La narration est également devenue, au fil de la pratique judiciaire d'Ancien Régime, la partie la plus longue et partant, la plus décisive, au détriment de l'argumentaire proprement dit, et l'on peut citer à nouveau une rhétorique du début du xix

e
 siècle « à l'usage de ceux qui se destinent au barreau » :

      
Dans nos procès civils le récit des faits est...
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